
CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
le  18  mars  2023.  RIMSKI-
KORSAKOV  :  Shéhérazade.
TCHAIKOVSKI : Symph 4. Wiener
Phil. Sokhiev.
 

 

On l’attendait ce retour de Tugan Sokhiev ! La Halle-aux-
Grains était pleine à craquer ! Double joie pour un public
galvanisé : écouter l’orchestre le plus aimé au monde, le

Wiener Philharmoniker qui réjouit le monde musical par son
excellence tant au disque (combien d’enregistrements de

références ?) qu’à la fosse de l’Opéra de Vienne, qu’en vidéo
le premier de l’an pour un concert en diffusion planétaire.
Soient loués Les Grands Interprètes qui sont arrivés à les

faire s’arrêter à Toulouse pour ce concert dans leur tournée,
tout juste avant un concert à Lisbonne. Cet évènement aurait-

il suffi à remplir la Halle-aux-Grains ? … mais il y avait
autre chose de très spécial.

Tugan Sokhiev a laissé tant de bons souvenirs à Toulouse en 14
ans auprès de l’Orchestre du Capitole et de son cher public.

Son départ si brutal, provoqué par une « maladresse »
politique ne cesse de nous peiner. C’est comme une revanche de

le voir diriger dans cette même salle en toute simplicité
l’orchestre le plus prestigieux du monde : mes aïeux quel

concert ce soir-là !
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Sokhiev et les Wiener Philharmoniker à Toulouse

Concert exceptionnel et renversant
 

Dans une ambiance survoltée des grands soirs, alors que les
queues pour rentrer dans la salle étaient tout juste finies,
chacun trouvait sa place fébrilement. Et de découvrir qu’il
n’y avait aucun musicien sur scène…. Pas une note répétée par
un violon, un hautbois, une trompette ? Étaient-ils seulement
là ? Et c’est ainsi que nous avons eu le premier choc. En une
rapidité  d’éclair  les  musiciens  entrent  sous  les
applaudissements constants du public, prennent leur place et
restent  debout,  ne  s’asseyant  que  tous  présents  et
parfaitement  immobiles…  jamais  je  n’avais  vu  cela  !

Première ovation du public subjugué après un LA trouvé le
temps d’un soupir tous ensemble ! C’est stupéfiant, cette
solidité, cette élégance, ce calme souverain. Puis tout est
allé très vite. Tugan Sokhiev est rentré ovationné par son
public, un regard circulaire du chef et nous partons avec
Shéhérazade  de  Rimski-Korsakov  pour  le  plus  beau  voyage
musical qui se puisse imaginer. Un véritable conte de fées. Le
son des Wiener Philharmoniker ne peut pas être décrit avec
tout ce qu’il contient. Il y a d’abord la profondeur du son
des cuivres. Dans le thème du Sultan qui ouvre le voyage,
c’est une véritable angoisse qui nous saisit, alimentée par
les fréquences qui traversent le corps et pas seulement les
oreilles. Les vents diaphanes et délicats suivent puis le
violon  solo  prend  la  parole  de  Shéhérazade  et  le  chant
d’Albena  Danailova  nous  envoûtent  avec  une  séduction
irrésistible qui heureusement se renouvèlera tout le long du
poème symphonique.

Le  pupitre  des  violons  est  aussi  source  de  délices



inénarrables. Comment une telle présence douce et puissante à
la fois est-elle possible ? Comment cette transparence et
cette profondeur peuvent-elles coexister ? Le hautbois sait
être d’une troublante beauté dans des rythmes chaloupés à se
damner. Les trompettes sont claires et victorieuses sans la
moindre brutalité. Le basson solo a un humour sidérant avec
une sonorité ronde enveloppant tout le corps. Et je n’oublie
pas la caisse claire et les timbales, les percussions aussi
sont extraordinaires. Il y a un véritable effet « physique »
de  cet  orchestre  qui  vous  subjugue  par  sa  force  et  sa
délicatesse. A l’écoute des enregistrements bien des qualités
de cet orchestre sont évidentes mais au concert, les voir et
les  ressentir,  fait  vivre  un  moment  qui  a  quelque  chose
d’unique.

La direction de Tugan Sokhiev est chorégraphique et absolument
charmante. Tout est mis en valeur avec évidence : les nuances
profondément  creusées,  les  phrasés  alanguis  ou  resserrés
accompagnent l’évocation du plus beau conte oriental. Nous
connaissons son interprétation de cette si belle musique, nous
devinons  ce  soir  qu’il  est  lui-même  sur  un  petit  nuage
obtenant tant de splendeur avec de tels musiciens.

A l’entracte il semble important au public de partager ce
bonheur si intensément vécu dans des papotages incessants.

La deuxième œuvre au programme va aller plus loin, beaucoup
plus loin encore dans le drame cette fois-ci. La symphonie n°4
de Tchaïkovski, toute emplie du poids du fatum, semble être
une œuvre particulièrement proche à Tugan Sokhiev. Dès la
fanfare d’ouverture, les Wiener Philharmoniker offrent un son
d’une  profondeur  abyssale,  effrayant  et  terriblement  beau.
Avec  des  cordes  porteuses  d’une  douleur  insondable,  des
clarinettes  en  confidences  intimes  et  des  violoncelles  si
chantants, Tugan Sokhiev, comme en transe, obtient la version
la plus dramatique que je lui connaisse. Il y va probablement
de  la  vie  du  chef  de  défendre  ainsi  la  musique  de  son
compositeur préféré.



Dans son bouleversant communiqué où il renonçait à diriger et
l’Orchestre du Capitole et le Bolchoï, il avait dit combien,
de ne plus jouer de musique russe, lui était impossible. Il le
prouve  ce  soir  de  manière  éclatante,  avec  un  orchestre
merveilleux et dans la ville même à l’origine de l’injonction,
cause  du  départ  fatal.  Aujourd’hui  Tugan  Sokhiev  est  un
artiste intègre et de plus en plus engagé dans son crédo : la
musique transcende tout et rassemble avant tout dans la paix.

Mûri, moins hyper contrôlé, il ose ce soir une interprétation
particulièrement puissante. Peut-être est-ce de savoir qu’il
compte sur un orchestre particulier qui même dans la violence
ou la douleur garde une élégance suprême. C’est en tout ce
paradoxe qu’incarnent les Wiener Philharmoniker : puissance et
grâce  enchâssées.  Voir  la  chorégraphie  de  Tugan  Sokhiev
dirigeant si intensément, le voir s’y épuiser et obtenir tant
de cet orchestre, est très émouvant. Cet orchestre séculaire
qui à force d’excellence, a été dirigé par ce que le monde
connaît de plus belles baguettes, se laisse emporter par un
chef russe et avec lui, défend une somptueuse musique que rien
ne doit faire taire. Ce soir Tugan Sokhiev qui termine le
concert en nage aura joué sa vie d’artiste sous nos yeux.
Quelles émotions !

Un concert absolument inoubliable pour toutes ces raisons et
d’autres  encore.  Un  petit  bis  probablement  choisi  par
l’orchestre  :  la  polka  Unter  Donner  und  Blitz  de  Johann
Strauss, avec un humour ravageur achève la réconciliation.
Tugan Sokhiev comme un enfant aux anges ne fera que commenter
de gestes touchants, ce que les musiciens lui offrent, il ne
dirige plus il exulte. Et nous tous aussi.

Les  inoubliables  Wiener  Philharmoniker  resteront  dans  nos
cœurs comme messagers de beauté, de paix, de bonheur parfait.
Un immense merci aux Grands Interprètes de les avoir invités !
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CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Halle-aux-Grains le 18 mars 2023.
Nikolaï  Rimski-Korsakov  (1844-1908)  :  Schéhérarazade,  suite
symphonique op.35 ; Piotr Illich Tchaïkovski (1840-1893) :
Symphonie n°4 en fa mineur, Op.36 ; Wiener Philharmoniker.
Tugan Sokhiev, direction. Photo : Marc Brenner


